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            Pour mes garçons qui s’adorent
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                  LES CHEFS POLITIQUES DE KANDALA
                  
                     
                     
                     
                  
                  
                     
                        	NOM
                        	FONCTION
                        	SECTEUR
                     

                  
                  
                     
                        	Roi Harristan
                        	Roi
                        	Royal
                     

                     
                        	Prince Corrick
                        	Justice du roi
                        	Royal
                     

                     
                        	Barnard Montague (décédé)
                        	Consul
                        	Contrée des Traites*
                     

                     
                        	Allisander Sallister
                        	Consul
                        	Plaines de Lune
                     

                     
                        	Leander Craft (décédé)
                        	Consul
                        	Cité d’Acier
                     

                     
                        	Jonas Beeching
                        	Consul
                        	Artis
                     

                     
                        	Lissa Marpetta
                        	Consule
                        	Crête Ardente
                     

                     
                        	Roydan Pelham
                        	Consul
                        	Terres Désolées
                     

                     
                        	Arella Cherry
                        	Consule
                        	Bastion du Soleil
                     

                     
                        	Jasper Gold
                        	Consul
                        	Vallon de Mousse
                     

                  
               

            
            * Parfois surnommée la « Contrée des Traîtres » après l’assassinat du roi et de la
               reine par le consul Montague, qui a jeté Harristan et son frère cadet, Corrick, à
               la tête du pouvoir.
            

            
               
                  LES REBELLES
                  
                     
                     
                  
                  
                     
                        	NOM
                        	FONCTION
                     

                  
                  
                     
                        	Tessa
                        	Apothicaire*
                     

                     
                        	Karri
                        	Apothicaire
                     

                     
                        	Lochlan
                        	Ferronnier
                     

                  
               

            
            * désormais au service du roi

            
               
                  RECHERCHÉS POUR TRAHISON 
                  
                     
                     
                  
                  
                     
                        	NOM
                        	FONCTION
                     

                  
                  
                     
                        	Roi Harristan
                        	Roi
                     

                     
                        	Quint Rifield
                        	Intendant du palais
                     

                     
                        	Adam Saeth
                        	Garde du roi
                     

                     
                        	Benjamin Thorin
                        	Garde du roi
                     

                  
               

            
            
               
                  LE REMÈDE 
                  
                     
                  
                  
                     
                        	À Kandala, le seul remède connu à la fièvre est un élixir élaboré à partir de pétales
                           séchés de fleur-de-lune, plante qui ne pousse que dans deux secteurs : les Plaines
                           de Lune et la Crête Ardente. Le roi Harristan et le prince Corrick contrôlent étroitement
                           les réserves pour assurer un commerce et une distribution équitables du remède, et
                           pour éviter la contrebande et le vol.
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            J’ai perdu le fil des jours.
            

            J’aurais dû les compter. Au Donjon, les prisonniers gravaient des traits dans les
               murs, même s’ils y restaient rarement plus de cinq jours.
            

            Là, j’ai l’impression que ça fait plus longtemps.

            Beaucoup plus.

            Derrière les barreaux de notre cellule, on distingue un premier éclat de soleil qui
               apparaît entre les arbres. Ce n’est pas vraiment une cellule, à proprement parler,
               plutôt une caverne au beau milieu de l’un des bois de l’île sur laquelle nous nous
               trouvons. Nous devons être loin du repaire des pirates, parce que, sauf quand ils
               viennent nous voir, nous ne les entendons jamais : pas un mot, pas un cri, pas le
               moindre bruit. La caverne s’enfonce profondément dans la terre et ses parois rétrécissent
               au fur et à mesure, aboutissant à un cul-de-sac obscur où l’on entend clapoter de
               l’eau. Scellés dans la roche, des barreaux nous bloquent la sortie. Avec Lochlan,
               au début, nous avons passé des jours à tester chacun de ces barreaux, chaque joint, chaque charnière.
               Mais, insensibles à l’air salé de la mer et aux pluies diluviennes qui nous obligent
               à nous réfugier dans le fond de la grotte, les barreaux et le mortier ne bougent pas
               d’un pouce.
            

            C’est une prison bien conçue.

            Quand je me suis retrouvé emprisonné au Donjon, à Kandala, j’ai pris ça comme une
               forme d’ironie du sort.
            

            Aujourd’hui, même si c’est différent, j’ai la même impression.

            J’entends des pas dans les fourrés, parmi les arbres, mais je ne me redresse pas.
               On nous apporte sans doute le petit déjeuner.
            

            Peu importe. Je me renfonce dans l’ombre en me retournant face à la paroi.

            Les craquements s’arrêtent, remplacés par le glissement du métal sur la pierre.

            – À table, les gars ! lance une femme.

            C’est Lina, l’une des pirates de la bande d’Oren Crane. Elle siffle brièvement pour
               nous appeler, comme si nous étions des chiens en cage.
            

            – Allez, venez manger.

            Je l’ignore. Je les ignore tous.

            Lochlan ne dit rien non plus. Je me demande s’il dort.

            Peu importe.

            – Oren sera bientôt de retour, annonce-t-elle. Vous feriez mieux d’être prêts. Il
               a une mission pour toi, Wes. Si tu veux garder cette jolie petite tête sur tes épaules,
               il vaudrait mieux que tu fasses ce qu’il te demandera.
            

            Wes. Entendre ce nom me tiraille, me rappelant les nuits dans le Secteur Sauvage avec
               Tessa. Son sourire, son agilité, sa douceur. Son intelligence. Son courage. Je suis tombé amoureux d’elle au clair de lune.
            

            Mon cœur se serre. Il faut que je repousse ces pensées.

            Ici, je ne peux pas être Weston Lark. Wes était chaleureux, gentil et élevait rarement
               la voix contre qui que ce soit.
            

            Si Weston Lark avait réellement existé, il serait sans doute déjà mort.

            Weston Lark a déjà été tué. J’ai cru que Tessa ne me le pardonnerait jamais.
            

            Et maintenant, elle doit croire que je suis mort une seconde fois. À moins que ce
               ne soit la troisième ? J’ai perdu le compte.
            

            De toute façon, c’est comme si j’étais mort. Je ferme les yeux.

            Face à notre silence, Lina finit par renoncer. Ses pas bruissent dans les fourrés
               et nous nous retrouvons de nouveau seuls.
            

            L’odeur de nourriture ne tarde pas à me parvenir. Une viande quelconque et sans doute
               du pain tout frais. On ne nous apporte à manger que deux fois par jour : je devrais
               être affamé, mais ce n’est pas le cas. Ça fait des jours que manger ne m’intéresse
               plus. Quelque part dans les branches, des oiseaux pépient, se réveillant au soleil.
               Moi, je me recroqueville sous ma mince couverture, serrant ma veste contre moi.
            

            Pas ma veste. Celle d’Harristan.
            

            Je ne reverrai jamais mon frère.
            

            J’essaie de chasser cette pensée aussi, mais je ne suis pas assez rapide. J’ai la
               gorge qui se noue, les yeux qui piquent. Je retiens mon souffle pour ne pas faire
               de bruit.
            

            Peut-être que si j’arrête de respirer assez longtemps, je vais suffoquer et mourir.

            – Eh !

            C’est la voix de Lochlan. Je l’ignore, comme le reste.

            – Il faut manger.

            Une larme m’échappe, se frayant un chemin sur ma joue.

            Je me mords la langue jusqu’à ce que la douleur chasse l’émotion, puis j’enfouis mon
               visage dans la couverture pour sécher cette larme.
            

            La dernière fois que j’ai pleuré, c’était aussi dans une cellule. À genoux, face à
               mon frère.
            

            – Vous n’avez rien mangé hier, reprend Lochlan. Wes… il faut manger.

            Wes. Je déteste qu’il m’appelle comme ça. Il a commencé quand on s’est retrouvés échoués
               sur la plage, pour que les pirates ne découvrent pas que j’étais le prince, mais ce
               nom me rappelle trop tout ce que j’ai perdu.
            

            Je dois de nouveau me cacher sous la couverture.

            – Eh ! répète-t-il, juste derrière moi cette fois. Debout.

            Je n’ai pas envie de me lever. J’ai encore la gorge nouée, les yeux qui piquent. Tout
               ce que je veux, c’est qu’il s’en aille.
            

            Lochlan me touche l’épaule.

            – Debout. Mangez.
            

            Je serre les dents.
            

            – Laissez-moi tranquille.

            – Non, dit-il en me prenant par l’épaule. Arrêtez de vous apitoyer sur votre sort.

            – Je ne m’apitoie pas sur mon sort.

            Bien sûr que si.

            Cette fois, il me secoue.

            – Vous n’avez pas fini de faire le bébé ? Debout, Wes !

            – Arrêtez de m’appeler comme ça.

            – Très bien, dit-il presque à mon oreille. Debout, Corrick.
            

            Mon prénom résonne comme une insulte.

            – Allez-vous-en.

            – Non.

            Il me frappe derrière la tête, fort.

            Je me retourne aussitôt, rejetant la couverture, prêt à répliquer sèchement, mais
               il s’y attendait et il me colle une tape sur l’oreille comme si je n’étais qu’un petit
               garçon.
            

            – C’est ça, raille-t-il. On se bouge, Cory.
            

            Cette fois, c’est trop. Je grogne et me jette sur lui assez fort pour l’envoyer au
               sol. J’essaie de le frapper, mais il esquive la plupart de mes coups et on se roule
               par terre, grondant de colère, luttant pour trouver une prise.
            

            Il a raison cependant : je n’ai pas mangé et il réussit à m’immobiliser bien plus
               facilement que je ne le voudrais. Il s’assoit à califourchon sur moi, appuie sur mon
               cou jusqu’à ce que j’aie du mal à respirer et me bloque les bras pour m’empêcher de
               le frapper.
            

            J’ai tout de même la satisfaction de voir du sang sur sa lèvre. Je résiste de mon
               mieux, me demandant s’il ira jusqu’à me briser le cou.
            

            Haletant, il me foudroie du regard.

            – Bon sang, vous vous battez comme un chat sauvage. C’est bon, vous allez manger,
               maintenant ?
            

            – Lâchez-moi.

            Je sens l’amertume du sang dans ma bouche.

            – Petit déjeuner ?

            – Allez-vous faire voir, Lochlan.

            Il se penche sur moi. Ses cheveux ternes et sales lui retombent sur les yeux. Je ne
               dois pas être plus présentable.
            

            – Alors, il n’en fallait pas plus pour briser la Justice du roi ? Juste quelques jours
               dans une cage ?
            

            Je lui crache du sang.

            – Allez-vous faire foutre.

            – Oh, ce n’est pas vraiment digne d’un prince.

            Il tente d’attraper quelque chose et j’essaie d’en profiter pour me libérer, mais
               il est trop rapide. Il m’empoigne par les cheveux et tire dessus.
            

            La douleur est si inattendue, si vive, qu’elle m’arrache un cri. J’attrape son poignet,
               mais il me tient trop fort par les cheveux et je réussis juste à me faire mal.
            

            – Mais bon sang, qu’est-ce qui vous…

            – Tenez, dit-il en me collant un biscuit sous le nez. Mangez-le, et je vous libère.

            Je le fixe comme s’il était fou.

            Il tire de nouveau sur mes cheveux.

            – Mangez, espèce d’idiot !
            

            – Très bien !
            

            Je croque dans le biscuit.

            Lochlan a l’air d’attendre de s’assurer que j’avale bien ma bouchée, donc je la mâche
               en le fixant d’un regard noir. Ce n’est pas ce que j’ai subi de plus humiliant, mais
               ça rentre dans le haut du classement.
            

            – Bien, approuve-t-il en me relâchant.

            Je me jette aussitôt sur lui.

            Cette fois, il finit avec une égratignure sur la joue et il aura sans doute un œil
               au beurre noir ce soir. Moi aussi, malheureusement. Le combat s’achève quand je me
               retrouve face contre terre à mordre la poussière, son genou dans le dos, sa main agrippant
               de nouveau mes cheveux.
            

            Il ramasse le reste du biscuit par terre, souffle dessus et le rapproche de mon visage.

            – Encore un bout ?

            Je m’apprête à lui balancer quelque chose de tout à fait indigne d’un prince, mais
               on dirait que la première bouchée de biscuit a réveillé mon estomac. Maintenant, j’ai
               faim.
            

            – Laissez-moi me relever, grogné-je. Je vais manger.

            Je m’attends à ce qu’il continue à me forcer quand même, mais il me laisse me redresser.
               Je m’assois en tailleur, et lui arrache le biscuit des mains. J’en mâche un nouveau
               morceau, et, je dois me retenir de ne pas engloutir le reste d’un coup.
            

            – Doucement, fait Lochlan. On aura l’air fin si vous vomissez tout.

            – La ferme.
            

            Sans le regarder, je repousse les cheveux de mon visage, essayant d’ignorer la douleur
               qui me lance là où Lochlan a tiré.
            

            Puis je me force à manger de petits morceaux, parce qu’il a raison.

            Le soleil brille maintenant plus fort entre les arbres. Ça me donne mal au crâne.
               J’ai envie de retourner me recroqueviller dans un coin. Lochlan se redresse sur les
               genoux. Je me raidis, craignant qu’il m’attaque à nouveau. Mais il se contente de
               me tendre une petite tasse en métal.
            

            – Il faut boire, aussi.

            Je ne la prends pas.

            – Qu’est-ce que ça peut vous faire ?

            – Si vous m’obligez à vous immobiliser pour vous faire avaler votre eau, on va en
               perdre la moitié.
            

            Je le foudroie du regard – mais comme il en serait bien capable, je finis par accepter
               et je bois une gorgée.
            

            Puis une autre, plus longue, parce qu’il a raison aussi pour l’eau. Quand je pose
               la tasse, j’en suis à chercher des yeux le reste de la nourriture que Lina a apportée.
            

            Il y a des œufs durs, des cuisses de poulet grillées, des pommes de terre salées cuites
               si longtemps qu’elles sont craquantes à l’extérieur et fondantes à l’intérieur. De
               la nourriture aussi bonne pour des prisonniers, c’est étonnant, mais je soupçonne
               qu’il s’agit des restes de repas d’Oren Crane et de sa bande. La nuit où nous nous
               sommes échoués, je n’ai pas bien réussi à les voir, mais ils n’étaient pas plus de dix. Préparer à manger exprès pour nous demanderait
               sans doute trop de travail.
            

            Lochlan s’assoit en face de moi pour prendre sa part.

            – Dire que vous étiez prêt à vous priver de ça… me reproche-t-il mollement.

            Je garde les yeux rivés sur ma nourriture. Me retrouver cloué au sol, un biscuit collé
               sous le nez a blessé mon orgueil.
            

            – Vous auriez dû me laisser dans mon coin, vous auriez eu deux fois plus à manger.

            – Je ne tiens pas à vous regarder vous laisser mourir.

            Sa réplique me fait relever la tête, mais il a les yeux tournés ailleurs. Son séjour
               sur le Chasseur d’Aube a encore foncé sa peau couverte de taches de rousseur. Ses manches relevées révèlent
               une dizaine de traces de brûlures, sans doute récoltées dans les forges de la Cité
               d’Acier. Je lui ai cassé le poignet gauche il y a des semaines, mais il ne porte plus
               le bandage qu’il avait encore sur le bateau. Il n’est sans doute pas encore bien remis,
               mais il ne faut pas compter sur des soins dans cette cellule.
            

            En tout cas, il n’a eu aucun mal à prendre le dessus sur moi tout à l’heure.

            Je grimace et me concentre de nouveau sur ma nourriture.

            – Quand nous étions désespérément en quête de remède, dit doucement Lochlan, on nous
               a inculqué des règles. Au cas… au cas où on se ferait capturer.
            

            Il y a dans sa voix une note qui attire à nouveau mon attention.
            

            Il arrache un morceau de cuisse de poulet avec ses dents. Toujours sans me regarder.

            – La plus importante, c’est de toujours manger. Si on nous présente de la nourriture,
               il faut l’avaler. S’il y a de l’eau, il faut la boire. Gâcher de la nourriture revient
               à se saborder soi-même. S’affaiblir ne sert que ses geôliers. Tant qu’on respire,
               on est vivant, poursuit-il d’une voix grave. Et tant qu’on est vivant, il y a encore
               de l’espoir. Ne vous sabotez pas vous-même.
            

            Je le fixe et il hausse légèrement les épaules.

            – J’aurais dû vous forcer à manger hier. J’avais oublié que ce n’est pas le genre
               de leçon qu’apprend un prince gâté.
            

            Je devrais me hérisser, mais il a raison. Je n’ai jamais appris cette leçon.

            J’en ai appris d’autres.

            – Vous n’êtes pas bien placé pour me faire la morale sur l’espoir, Lochlan.

            Il avale un autre morceau de volaille.

            – J’ai réussi à m’évader du Donjon, répond-il tranquillement. Puis j’ai échappé à
               votre échafaud, alors que j’avais un sac sur la tête et une arbalète braquée dans
               le dos. J’ai réussi à réchapper du Cercle, alors que je pensais que votre frère allait
               tous nous faire exécuter par l’armée. Et puis je me suis tiré de ce satané navire.
            

            Il me fixe avec une étincelle de défi.

            – Toujours vivant.

            Je mange un morceau de poulet. Il marque un point.
            

            Toujours vivant.
            

            Le silence s’installe entre nous. Ça ne me plaît pas. Maintenant, je suis nerveux,
               agité. Je ne sais pas si ça vient de la nourriture ou de la bagarre, mais je me sens
               bien réveillé.
            

            – Et les autres règles ?

            – Toujours avoir un faux nom à balancer en cas d’interrogatoire. Si on est poursuivi
               par la garde de nuit, attraper une brouette. Personne n’arrête quelqu’un qui a une
               brouette.
            

            Il hésite avant d’ajouter :

            – Si on approche le prince, utiliser tout ce qu’on peut pour lui faire du mal.

            Je vide ma tasse et me ressers à boire avec l’outre.

            – Vous voulez recommencer à me tirer les cheveux ?

            – Je ne dis pas non.

            – Vous avez quoi, six ans, ma parole. Qui se bat comme ça ?

            – Ça a marché, pas vrai ?

            Je me renfrogne et il sourit avant de mordre dans sa volaille.

            Mes pensées s’éclaircissent. Manger me fait vraiment du bien. J’ai moins envie de
               pleurer que d’agir. Malheureusement, nous sommes toujours enfermés.
            

            Je n’ai pas la moindre idée de comment nous sortir de là. Il faudra des semaines avant que Harristan apprenne que nous avons disparu. Rian, ancien capitaine Blakemore,
               actuel roi d’Ostriary, nous croit sans doute morts – ce dont il ne se soucie certainement pas. Je ne sais pas ce que Crane
               compte faire de moi, mais ce n’est pas lui qui est au pouvoir. Même si je lui révèle
               qui je suis, je ne pense pas qu’il me ferait confiance. Et je ne crois pas non plus
               que lui proposer de l’acier de Kandala lui donnerait un avantage. Pas tout de suite,
               en tout cas.
            

            N’empêche que si ces pirates nous ont laissé la vie sauve, c’est forcément qu’ils
               trouvent un avantage quelconque à nous garder ici.
            

            Oren sera bientôt de retour. Il a une mission pour toi, Wes.

            Je ne sais pas ce que ça peut être. Le premier soir, j’ai essayé de lutter contre
               Crane. J’ai essayé de le tuer. De m’enfuir.
            

            Il m’a ri au nez. Puis il nous a enfermés ici.

            Je fixe de nouveau Lochlan. C’est le pire compagnon de cellule imaginable. Je pourrais
               en nommer des centaines d’autres qui vaudraient mieux que cet homme qui passe chaque
               minute de sa vie à me haïr.
            

            N’empêche que, sur le bateau, c’est lui qui m’a détaché du mât où Rian m’avait ligoté.
               Et il s’est montré assez futé pour m’appeler par un faux nom devant Oren Crane. Même
               si les pirates me gardent prisonnier, pour eux, je ne suis qu’un valet. Une source
               potentielle d’information, rien de plus.
            

            Un prince de Kandala constituerait un moyen de pression. Contre Harristan, c’est sûr
               – potentiellement aussi contre Rian, vu ce qu’il recherche. Un prisonnier politique.
               Quoi qu’aient prévu les pirates pour Weston Lark, c’est forcément moitié moins terrible que ce que risquait le prince Corrick – et ça,
               je le dois à Lochlan.
            

            Je détache le dernier morceau de viande de l’os.

            Lochlan a aussi veillé à ce que je mange.

            Je ne tiens pas à vous regarder vous laisser mourir.

            Non, c’est plus que ça. Je l’observe, essayant de saisir son point de vue.

            Il me scrute de derrière ses mèches.

            – Pourquoi vous me regardez comme ça ? demande-t-il.

            – J’essaie de comprendre pourquoi vous vous souciez de mon sort.

            Il hausse les épaules sans répondre.

            – J’étais attaché à un mât. Vous auriez pu me tuer et tous vos problèmes auraient
               été réglés.
            

            Il montre la cellule qui nous entoure.

            – Vous croyez vraiment ?

            Je soupire et me concentre à nouveau sur mon repas.

            Mais mes mains se figent. Un jour, Lochlan a compris que le prince Corrick et Weston
               Lark ne faisaient qu’un et il s’est montré assez habile pour retrouver mon atelier
               dans le Secteur Sauvage. Il nous a piégés avec Tessa, puis il a poussé une foule de
               rebelles à s’en prendre à moi. J’ai beau le détester, Lochlan a aussi fait preuve
               d’assez de finesse pour mener les rebelles dans le Secteur Royal et capturer les consuls.
               Ce qui demandait préparation et stratégie.
            

            Il s’est également exprimé en ma faveur quand je m’inquiétais de ce que les choses
               tournent mal avec Rian. Ça aurait vraiment pu dégénérer, mais il a saisi l’occasion d’aider à désamorcer
               la tension.
            

            Je me rappelle l’une des réunions au palais, rassemblant rebelles et consuls après
               la tentative de révolution. Le consul Sallister affichait son mépris et Lochlan bouillonnait
               de rage. Sur le bateau, Lochlan m’avait interpelé sur la manière dont Sallister commettait
               des crimes bien plus odieux que tout ce qu’il avait pu faire, lui, alors que le consul
               n’avait subi aucune sanction, juste parce qu’il était riche et puissant. Ce n’était
               pas l’unique raison, mais sur le fond, c’était assez vrai.
            

            Autour de cette table de négociation, tout le monde traitait Lochlan comme un idiot
               sans éducation. Il était furieux, agressif. Maintenant que j’y repense, je n’arrive
               pas à lui en vouloir.
            

            Et il n’avait rien d’un idiot. C’est nous qui l’avions été en le sous-estimant.

            Il ne me veut sans doute pas comme allié, mais peut-être qu’il a conscience qu’il
               n’a pas d’autre choix.
            

            – Nous devons retourner à Kandala, dis-je doucement. Mais si on sort de cette cage,
               d’abord, je vais chercher Tessa. Je ne pars pas d’ici sans elle.
            

            – Moi non plus. Karri ne me pardonnerait jamais de l’avoir abandonnée.

            Décidément, il n’a pas fini de me surprendre.

            – Et Rocco, ajouté-je.

            S’il a survécu… Mais ça, je le garde pour moi. J’espère que c’est le cas. J’espère que Tessa n’est
               pas seule.
            

            Lochlan n’est pas dupe.

            – Il était grièvement blessé.
            

            Je fronce les sourcils en repensant à la profonde blessure au flanc de mon garde.

            – S’ils meurent…

            Je sens mon ventre se nouer. Rian est responsable de tout cela. Je repense à tous
               ses mensonges, à la façon dont il m’a jugé pour mes crimes, en omettant les siens.
               À la façon dont il m’a lancé que le peuple de Kandala n’était pas malade, mais qu’on
               l’empoisonnait. Une vague de fureur brûlante monte soudain en moi.
            

            – Je tuerai Rian.

            – Parfait. Je vous aiderai. Mais il faut d’abord sortir d’ici, rappelle Lochlan en
               se tournant vers les barreaux. Lina a dit que Crane serait bientôt de retour, mais
               on ne sait pas combien de temps on a pour agir.
            

            – Si Oren revient, c’est peut-être notre seule chance de nous évader. Il nous faut
               un plan.
            

            – Nous n’avons pas d’armes et nous sommes en infériorité numérique. Vous avez une
               idée, Weston Lark ?
            

            Un instant, je me sens oppressé. Il y a tant d’enjeux que je suis au bord de céder
               à la panique. Mais je pense à Harristan, à Kandala, et à tout ce qui a mal tourné.
               À tout ce que j’ai promis à Tessa. À l’envie de faire mieux. De devenir moi-même meilleur. À tous ceux et tout ce que je ne reverrai peut-être jamais. À tous ceux
               pour qui je n’ai pas été à la hauteur – comme cet homme, face à moi.
            

            Pour aider mon frère à maintenir l’unité de Kandala, j’ai dû endosser un millier de
               rôles. Je peux en endosser un de plus.
            

            J’inspire. Toujours vivant.
            

            – Sa fille, Bella, était sur le bateau, dis-je. Donc il doit haïr Rian autant que
               nous. Nous devons réfléchir à ce que nous sommes en mesure de lui offrir. Quelque
               chose qui nous accordera un peu de liberté.
            

            Les yeux de Lochlan s’allument de surprise, puis il m’adresse un sourire mi-triste,
               mi-inquiétant.
            

            – J’attendais que vous vous réveilliez enfin.

            Je ne lui rends pas son sourire.

            – Vous auriez sans doute dû chercher la bagarre bien plus tôt.

            – Ravi de vous retrouver, Votre Altesse.
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            Dans n’importe quelles autres circonstances, une maison isolée sur la plage aurait
               été le paradis.
            

            Mais là, je n’ai qu’une envie : partir. Malheureusement, je n’ai nulle part où aller.

            Pire, je n’ai aucun moyen de m’en aller.
            

            D’abord, Rian a essayé de me convaincre de loger dans son château. Il m’a promis que
               ce serait plus sûr, qu’il veillerait à mon confort, qu’il me laisserait faire mon
               deuil sans m’importuner.
            

            Je lui ai répondu que je trouverai le moyen de lui trancher la gorge dans son sommeil
               s’il ne nous trouvait pas un autre logement. J’ai entendu assez de vaines promesses
               et j’ai trop été trahie. J’ai vu assez de mort et de destruction pour le restant de
               mes jours.
            

            Voilà comment nous nous sommes retrouvés dans cette grande maison à l’est de cette
               île avec Rocco. Non, avec Erik. J’ai encore du mal à l’appeler par son prénom – et lui m’appelle encore souvent mademoiselle Tessa. Nous sommes tous les deux un peu à vif, un peu vidés. Chaque fois que je le regarde,
               je pense à Corrick, balayé du pont du navire, et ma gorge se noue. Je pense à Kilbourne,
               tué dans la coursive, ou à Lochlan, disparu en mer.
            

            Sincèrement, une fois débarqués du Chasseur d’Aube, Rian n’aurait même pas dû se donner la peine de me trouver une maison. Je n’en ai
               pas besoin. Au fond de moi, j’ai juste envie de m’enfoncer dans l’océan sans même
               me retourner.
            

            Mais je ne peux pas. Je dois trouver le moyen de rentrer à Kandala.

            Je dois annoncer au roi ce qui est arrivé à son frère.

            Je dois annoncer à Kari ce qui est arrivé à Lochlan.

            Et je ne peux pas abandonner Erik, qui peine à se remettre de sa blessure au flanc.
               J’ai beau m’en occuper tous les jours avec du curcuma et de la racine d’arbre à suif,
               elle semble légèrement infectée.
            

            Alors je me force à me lever tous les matins, même si la moindre fibre de mon corps
               a envie de se terrer pour toujours dans l’obscurité.
            

            Mais au moins, Rian nous laisse tranquilles.

            Avec ses quatre chambres à coucher, son vaste salon et sa cuisine bien équipée, avec
               deux fours, la maison est trop grande pour nous deux. Elle a clairement été bâtie
               pour une famille nombreuse. Dans l’une des chambres, il y a même des créatures fantaisistes
               peintes sur les murs et deux ensembles de lits superposés, sous lesquels ont été oubliés
               quelques jouets. Une chambre d’enfants. Je ne peux pas m’empêcher de me demander ce qui leur est arrivé, parce que la maison
               était fermée à clef quand Rian nous a fait entrer, et elle était pleine de poussière.
               J’ai entendu dire qu’il y avait l’électricité sur quelques îles, mais ce n’est pas
               le cas sur cette partie de Fairde. Ça ne me dérange pas. L’électricité est un luxe
               auquel je ne me suis jamais habituée, pas même quand je vivais au palais, dans le
               Secteur Royal de Kandala.
            

            Il y a aussi une petite étable, un paddock, un poulailler et un clapier – tous vides.
               Rian a proposé de nous faire amener des chevaux et des poules, ce que j’ai refusé.
               Plus tard, Erik m’a expliqué que j’aurais dû accepter, parce que nous ne connaissons
               pas la taille de l’île et que nous ignorons quand nous aurons l’opportunité ou le
               besoin de voyager. Et nous ne savons pas s’il sera facile d’obtenir de la nourriture.
            

            Il a raison et je m’en suis voulu : je ne dois pas laisser la colère du deuil me pousser
               à prendre de mauvaises décisions.
            

            Derrière la maison s’étend une longue plage. Deux vieux bateaux à rames sont amarrés
               à un petit ponton. Le deuxième jour, Rian est arrivé avec des hommes pour apporter
               des meubles, des vêtements et des provisions. Cette fois, j’ai tenu ma langue. Ils
               ont aussi déposé ce qu’il restait de nos malles de voyage. Je suis restée assise sur
               le sable à regarder les vagues déferler sur la plage pendant qu’ils déchargeaient
               le tout. J’ai passé tout ce temps à imaginer que je maintenais Rian sous l’eau pour
               le noyer.
            

            Tendue, je m’attendais à ce qu’il vienne me voir, mais il s’est abstenu. Plus tard,
               Erik m’a expliqué que Rian voulait me laisser tranquille, le temps que je sois prête
               à discuter de ce dont je pourrais encore avoir besoin.
            

            Il ne peut pas m’apporter ce dont j’ai besoin.

            J’ai besoin de revenir en arrière. Besoin de retrouver Corrick. Parfois, je me rappelle si clairement ses paroles que j’ai
               l’impression qu’il se trouve près de moi, et ce souvenir est si douloureux que j’ai
               la sensation que ma poitrine va s’affaisser.
            

            S’il te plaît, mon amour.
            

            Dans cette trop grande maison, je ne dors pas bien. Chaque fois que je ferme les yeux,
               je suis hantée par des rêves où Corrick se retrouve projeté hors du navire, déchiqueté
               par un canon. Ou, encore pire, il nage dans l’obscurité, attendant que le bateau fasse
               demi-tour – sauf que ça n’arrive pas, bien sûr. Dans ces rêves, il crie mon nom jusqu’à
               ce qu’il disparaisse sous l’eau et se noie.
            

            Le matin, je reste assise sur la plage. À l’aube, il y a souvent du brouillard sur
               l’eau, mais quand il se dissipe, deux autres îles d’Ostriary apparaissent au loin,
               ainsi que les silhouettes des ponts que Rian comptait reconstruire grâce à l’acier
               de Kandala.
            

            Je passe beaucoup de temps à contempler les flots. À attendre.

            Je ne sais pas bien quoi, au juste. Corrick ne reviendra pas d’entre les morts.

            Pourtant, je n’arrive pas à m’empêcher de scruter les vagues, comme s’il allait justement
               surgir de l’océan. Comme si attendre ici assez longtemps le ferait un jour sortir
               du brouillard et réapparaître en disant : « Bon sang, Tessa. Tout doux ».
            

            Parfois, mes pensées se révèlent pires que mes cauchemars. Dans ces moments-là, la
               douleur me suffoque.
            

            Quand je me réveille, le neuvième jour, ça fait au moins une semaine que nous n’avons
               vu personne et on dirait vraiment que Rian va m’accorder la tranquillité qu’il m’a
               promise. Tant mieux, parce que je ne sais pas comment je réussirais à supporter de
               me retrouver face à lui. En même temps, je sais que je finirai bien par avoir besoin
               de lui pour rentrer à Kandala.
            

            Mais je n’ai pas envie de le voir. Je ne suis pas prête.

            Erik doit en avoir assez de vivre comme un fantôme, parce qu’il vient me rejoindre,
               alors que je passe mes doigts sur le sable frais du petit matin. Quand je lève la
               tête, je découvre qu’il porte des filets de pêche sur une épaule.
            

            – Venez, commande-t-il d’une voix rauque à force de ne pas parler.

            Il faut dire qu’on n’échange pas beaucoup tous les deux. Il est aussi enfermé dans
               le deuil, la douleur et l’incertitude que moi.
            

            – On va voir ce que ces barques ont dans le ventre, annonce-t-il.

            – Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de vous mettre à ramer.

            – Bien, dit-il en scrutant le ponton. Alors je vais peut-être juste regarder dans
               quel état elles sont.
            

            Il me fait un petit signe de tête, remonte les filets sur son épaule et s’éloigne
               à grands pas.
            

            À sa voix, je comprends qu’il a l’intention de naviguer, que ça me plaise ou non.
               Je l’imagine, épuisé, au beau milieu de l’océan, lâchant les rames qui glissent dans
               l’eau. Et alors, je serais vraiment toute seule.
            

            Je me lève et chasse le sable de mon pantalon.

            – Laissez-moi au moins regarder votre plaie, d’abord.

            – Ça avait l’air mieux ce matin, lâche-t-il par-dessus son épaule. Je ne sens presque
               plus rien.
            

            – Hmm.

            Je ne le crois pas un seul instant.
            

            – Il faut que je bouge, mademoiselle Tessa, dit-il en se retournant de nouveau vers
               moi, me jaugeant de ses yeux marron. Et vous aussi.
            

            Je ne sais pas comment expliquer que je ne veux pas quitter la plage, au cas où Corrick
               viendrait me chercher. C’est pathétique rien que de le penser. Corrick ne reviendra
               jamais.
            

            Je ravale le nœud dans ma gorge et je le suis sur le ponton.

            Les deux petits bateaux sont recouverts de grandes bâches, dont une complètement élimée.
               L’autre est blanchie par le soleil et abrite un bateau plus grand. Ils sont retenus
               au ponton par des cordes qui ont l’air sur le point de céder si on les touche. Comme Erik commence à détacher le premier, je m’occupe
               du second.
            

            Attaqués par la pourriture brune, les nœuds sont impossibles à défaire. Ils se désagrègent
               littéralement entre mes doigts.
            

            – Oh… Désolée, Erik.

            – Ce n’est pas de votre faute. Ils sont restés attachés trop longtemps. On a de la
               chance qu’ils flottent encore. Il faudra qu’on demande de nouvelles bâches à Rian.
            

            – Vous n’aurez qu’à les lui demander, vous.

            – Je m’en occuperai.

            Puis d’un coup sec, il retire le tissu abîmé, soulevant un nuage de poussière qui
               nous fait tousser tous les deux.
            

            Erik grimace et se tient le flanc.

            Voyant que je le regarde, il laisse retomber sa main, mais il est évident qu’il a
               mal. Je ne sens presque plus rien. Mon œil, oui.
            

            Il se concentre sur les bateaux.

            – Celui-ci a l’air en bon état. Juste vieux. Mais il n’a pas de rames. Et le vôtre ?

            Sa question suffit à me remettre dans l’action : je tire sur la bâche délavée. Elle
               remue moins de poussière, mais une dizaine d’araignées se dispersent aussitôt. Je
               crie et lâche le tissu dans l’eau en reculant.
            

            Erik sourit légèrement. Puis il observe le bateau et s’écrie :

            – Oh ! Un bateau à voile. Regardez. Il y a un mât.

            Il a raison : entre quatre petits bancs sur les côtés du bateau, il y a comme un compartiment
               destiné à accueillir le mât couché entre les bancs, à côté d’un autre poteau qui doit
               sans doute servir de bôme.
            

            – Mais pas de voile, remarqué-je.

            – Je fouillerai la remise où j’ai trouvé les filets. S’il n’y en pas, j’en demanderai
               une à Rian.
            

            Je serre les dents, mais il poursuit :

            – On va monter le mât sur le ponton. On se contentera de ramer, pour l’instant. Je
               crois que je vois des rames.
            

            Le mât est plus lourd que je ne le pensais, mais nous réussissons à le fixer. Quand
               nous avons fini, je me force à ignorer la sueur qui perle sur le front d’Erik. Il
               jette les filets à bord, puis descend s’installer.
            

            Comme il est un peu pâle, je ne l’imite pas.

            – Vous ne devriez vraiment pas ramer.

            – D’accord. Je vais juste nous éloigner de la rive et, après, c’est vous qui ramerez.

            – Je…

            Je soupire. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais je l’imagine de nouveau s’évanouir
               loin du rivage, alors que je ne peux rien pour le sauver.
            

            – Je ne sais pas trop ramer.

            – Je vais vous montrer.

            Pas convaincue, je me mords les lèvres.

            – Vous m’avez demandé de vous apprendre à vous battre, mademoiselle Tessa, me rappelle-t-il
               gentiment, mais fermement. Si vous n’arrivez même pas à bouger de cette plage, ce
               sera impossible.
            

            J’ai l’impression que je vais me décomposer. Je le lui avais demandé alors que j’étais
               ravagée de chagrin, que Corrick avait disparu sous les vagues, quand je pensais que
               rien ne me ferait jamais plus souffrir à ce point, et que je voulais apprendre comment
               me soulager en déchaînant ma colère.
            

            Mais là, j’ai juste envie de retourner sur la plage et de me recroqueviller dans le
               sable.
            

            Je me cache le visage. Les larmes montent avant que j’aie pu les arrêter. J’essaie
               de les ravaler, sans grand succès.
            

            Erik me tend la main.

            – Venez. Peut-être que nous pêcherons un bon poisson. Ce sera meilleur que de manger
               encore du bœuf salé et du fromage.
            

            Je m’essuie les joues.

            – Je suis apothicaire, pas cuisinière. Je ne sais pas vider un poisson.

            – Eh bien, nous apprendrons à ramer et à vider les poissons.
            

            Sa réplique devrait me faire sourire, mais ce n’est pas le cas.

            – Ça fait plus d’une semaine, maintenant. Rian pourrait venir nous voir alors que
               je suis parti, et ce serait à vous de lui parler.
            

            Cette remarque s’avère très efficace : je bondis littéralement dans le bateau qui
               se met à tanguer. Erik sourit. Il désigne la corde reliant le bateau au ponton.
            

            – Détachez-la du taquet et je m’occupe du reste.

            Dès que j’ai fini, il appuie une rame contre le ponton pour nous en éloigner, puis
               il se laisse retomber sur un banc face à moi. Les rames se calent dans deux encoches
               du bastingage et je remarque qu’elles ont de légères entailles pour leur éviter de
               glisser à l’eau. Finalement, ce n’était peut-être pas la peine de me faire du souci.
            

            Je m’apprête à les saisir quand Erik secoue la tête :

            – Je vais nous éloigner du bord. Regardez bien.

            Il plonge les rames dans l’eau et tire dessus en rythme, les soulevant et les abaissant,
               comme s’il avait fait ça toute sa vie. Il m’explique chacun de ses gestes. Il ne bouge
               pas vite, mais ses mouvements sont puissants et le petit bateau fend l’eau facilement.
               Une minute plus tard, nous sommes déjà loin du ponton. La brise me rafraîchit les
               joues, séchant mes larmes.
            

            J’inspire un grand coup et lui demande :

            – Vous voulez que je prenne le relais ?

            – Pas encore.

            – Ne vous montrez pas trop têtu, quand même.

            – Bien, mademoiselle Tessa, dit-il avec un sourire.

            – Comment se fait-il que vous sachiez naviguer et pêcher ?

            – J’ai grandi au Bastion du Soleil. Il y a surtout des marins dans ma famille. Mon
               frère et sa femme naviguent entre le Bastion du Soleil et la Cité d’Acier pour faire
               commerce et je les accompagne souvent quand j’ai assez de congés. C’est en partie
               pour ça…
            

            Il s’arrête net et m’étudie.

            Je n’arrive pas à déchiffrer son expression.

            – Pour ça que ?
            

            – Je ne sais pas exactement ce que je peux vous raconter, lâche-t-il avec un soupir.
               Ça n’a peut-être plus d’importance.
            

            J’ai beau tourner et retourner sa phrase dans ma tête, je ne comprends pas ce qu’il
               veut dire. Je suis peut-être restée trop longtemps sur la plage.
            

            – Me raconter quoi ?

            – Les affaires du roi.

            – Oh.

            Il acquiesce.

            Il continue à ramer un moment en silence. D’un seul coup, je me rends compte qu’Erik
               doit connaître beaucoup de secrets. Il faisait partie de la garde personnelle du roi Harristan. Toujours
               à ses côtés, il a entendu toutes sortes de conversations.
            

            Ça m’intrigue. Je penche la tête pour mieux l’observer.

            – Quel est le pire secret que vous ayez dû conserver ?

            Il sourit brièvement.

            – Je ne m’en souviens pas.

            – Menteur. Est-ce que vous avez déjà dû cacher des choses à Corrick ?

            J’ai à peine posé cette question qu’elle me paraît ridicule. Corrick était Justice
               du roi. Tout ce qui avait à faire avec Kandala le concernait. Je n’arrive pas à imaginer
               que Harristan ait demandé à ses gardes de cacher des secrets à son frère.
            

            Mais Erik fait oui de la tête.

            – Parfois.

            – Vraiment ?
            

            Il grogne.

            – Il me semble que le prince avait lui-même ses secrets, dit-il en me jetant un regard
               éloquent.
            

            C’est vrai. Corrick dissimulait si bien son identité de Weston Lark que j’ai eu du
               mal à le croire quand il a essayé de me révéler la vérité.
            

            Au moins, cette conversation me change un peu les idées.

            – Est-ce que vous pouvez me confier quoi que ce soit d’intéressant ?
            

            Il réfléchit en fixant l’horizon, puis soupire de nouveau.

            – L’essentiel de ce que je sais est ennuyeux, mademoiselle Tessa. Sincèrement. Les
               consuls n’avaient jamais rien de très palpitant à évoquer avec Sa Majesté. La plupart
               d’entre eux aimaient surtout s’écouter parler. Vous avez assisté aux moments les plus
               intéressants.
            

            Je fronce les sourcils. Le plus triste, c’est qu’il a sans doute raison.

            – Voilà ce que je peux vous confier, dit-il en baissant légèrement la voix, comme
               si nous n’étions pas déjà assez loin du rivage, sans autre public que l’océan et le
               ciel.
            

            – Le capitaine Blakemore – enfin, Rian – a refusé d’embarquer des marins de Kandala à bord du Chasseur d’Aube. Vous vous rappelez ?
            

            – Oui. Il a dit qu’il ne voulait pas risquer de mener des navigateurs à Ostriary.
               Il ne voulait pas révéler à qui que ce soit comment passer l’île du Chaos, parce qu’il avait peur d’ouvrir la voie à une
               flotte ennemie.
            

            – C’est ça. Mais le roi voulait que le prince Corrick soit accompagné de quelqu’un
               de compétent, quelqu’un capable de piloter le bateau si jamais… si jamais ça s’avérait
               nécessaire. Comme j’ai une certaine expérience de la navigation, je me suis proposé.
               Kilbourne aussi. C’est pour ça que je l’avais choisi. Il avait travaillé sur les quais
               d’Artis, plus jeune.
            

            Alors que je réfléchis à ce qu’il vient de me confier, je revois Rian sur le point
               de tuer Erik sur son bateau, le matin qui a viré à la tragédie. « C’est un marin »,
               avait-il déclaré. « Preuve que le prince Corrick n’a pas respecté notre accord ».
               À ce moment-là, je n’avais pas vraiment compris ce que ça impliquait – maintenant,
               c’est plus clair.
            

            Ma gorge se noue quand je repense à quel point j’ai insisté pour que Corrick accepte
               ce voyage. J’avais écouté Rian raconter ses histoires de champs de fleurs-de-lune,
               ou la façon dont il souhaitait aider son peuple, et j’avais gobé tous ses mensonges.
            

            Mais apparemment, j’étais bien la seule.

            – Donc vous n’avez jamais fait confiance à Rian.

            – Non.

            Il le dit tout simplement, alors que moi, je suis consumée de rage chaque fois que
               je pense à Rian.
            

            Ça explique sans doute qu’Erik soit prêt à demander des bâches et des voiles, alors
               que je prends plaisir à imaginer que je maintiens le capitaine sous l’eau jusqu’à ce qu’il se noie.
            

            Erik continue à ramer et mon regard se perd sur l’océan. Le soleil scintille à la
               surface. C’est vraiment paisible. À gauche, la plage apparaît comme une vaste étendue
               de sable déserte, comme s’il n’y avait que notre maison sur l’île. Quand le Chasseur d’Aube arrivait en vue de Fairde, je voyais le palais de Rian depuis l’océan, mais il doit
               se trouver de l’autre côté de l’île, parce que je ne le distingue pas d’ici.
            

            Parfait.

            Je surveille la respiration d’Erik, à l’affût de la moindre gêne, mais il m’a parlé
               sans plus d’effort que si nous étions encore sur la terre ferme. Ça ne devrait pas
               me surprendre : il fait presque deux fois ma taille et il est très musclé. Mais je
               ne voudrais pas qu’il regrette cette sortie en mer plus tard.
            

            – La femme de Kilbourne ne saura même pas ce qui lui est arrivé, dis-je.

            J’ai de nouveau la gorge serrée. Le garde était si heureux d’être bientôt papa. Il
               voulait acheter une maison à sa femme.
            

            – Sara, c’est ça ?

            Erik acquiesce.

            – Nous trouverons le moyen de rentrer. Je lui annoncerai.

            Si ça se trouve, Erik aussi a laissé quelqu’un derrière lui. Je me suis tellement
               enfermée dans mon propre deuil que je ne lui ai même pas posé la question.
            

            – Et vous ? Est-ce que quelqu’un vous attend ?
            

            Il semble surpris par ma question.

            – Non. Dans la garde du roi, on est bien payé, mais on ne compte pas ses heures. On
               ne peut pas prévoir ses missions, surtout au service du roi. Il y a des secrets à
               cacher, des mensonges à raconter. Le risque est élevé, particulièrement en ce moment.
               J’ai vu autant de mariages se dissoudre que se nouer. Ce n’est pas ce qu’il y a de
               mieux pour commencer une vie à deux.
            

            Je m’apprête à répliquer que Kilbourne a bien réussi, lui – sauf que c’est sans doute
               exactement le risque qu’évoquait Erik.
            

            Il hausse les épaules.

            – Le roi passe toujours avant tout. Il me semble que ce serait forcément une déception
               pour une épouse.
            

            – On doit se sentir bien seul…

            Il sourit.

            – Ah, mais je n’ai jamais dit que j’étais seul.
            

            – Oh ! Erik, dis-je en l’éclaboussant.
            

            Il éclate de rire – et moi aussi.

            Mais je m’arrête aussitôt en me tenant le ventre.

            Rire me donne le sentiment de trahir. Je ne saurais expliquer pourquoi, mais c’est
               violent.
            

            Ce n’est qu’en voyant des étoiles dans mon champ de vision que je me rends compte
               que j’ai arrêté de respirer.
            

            Je sens du bois effleurer mes doigts.

            – À vous.

            Je souffle
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